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  MONTPELLIER




  FRANCE




  21:45




  — Les jeunes, dégagez le plancher. 




  Les street dancers font comme s’ils n’entendaient pas les ordres des deux vigiles de la galerie marchande. Ils entourent Sajyd qui pirouette sur le dos, se cambre, bondit, pieds en l’air, saute de main en main, sans rien perdre de sa rotation. 




  Un des vigiles a saisi son tonfa. Avec, il désigne les escalators, destination l’extérieur. Une fille se plante devant lui et commence à se déhancher tout en chantant. 




  — Bouffon… Bouffon… Bouffon…




  Le type s’empourpre. Les rappeurs chaloupent en se cognant épaules contre épaules. 




  — On s’éjecte. 




  Ils détalent avec de multiples bras d’honneur et doigts provocateurs. Touchés dans leur amour-propre, les vigiles se lancent à leur poursuite. Les rappeurs dévalent les escaliers en direction du parking souterrain. Ils claquent la porte métallique derrière eux, la verrouillent. 




  — Allez donc niquer vos mères. 




  Sajyd frustré de ne pas avoir bouclé sa perf fonce vers une voiture, la cogne jusqu’à ce qu’elle réveille son alarme. Phares et feux clignotants s’excitent. Sajyd se jette sur la voiture voisine qui sonne la fanfare à son tour. Ses amis l’imitent. Ils déchaînent un tintamarre de folie. On n’entend plus les paroles de Sara Cash dont des vidéos projecteurs étalent le show sur la chaussée. 




  Les pare-brise se transforment en toboggans. Les carrosseries en trampolines. Salto avant, roulé-boulé, rétablissement, petit coup de fesses, de quoi secouer les accéléromètres des boîtiers de sécurité. De nouvelles notes stridentes s’ajoutent au chant des sirènes. 




  Sara Cash présente la planète Zarmina orbitant à une encablure de Gliese 581, une naine rouge, étoile peu massive dont la surface craquelée colore les couloirs du parking. Les clignotants simulent d’innombrables explosions atomiques. À ce rythme, elles ont du combustible pour cent milliards d’années. Pauvre soleil condamné à une mort prématurée. 




  Les jeunes se figent. Plus de bruit, plus de lumière. 




  — Les gars, vous êtes là ? 




  La fille ne fait plus la maligne. Personne ne moufte. Des pas lourds se rapprochent. 








  JÉRUSALEM




  ISRAËL




  22:45




  Les murs recrachent la chaleur emmagasinée durant la journée. Ziva, Hilani et Noy n’ont aucune envie de rentrer chez elles. Elles ont comme point commun de détester la clim dont leurs parents abusent. Elles préfèrent s’attarder en terrasse des cafés du quartier piéton Ben Yehuda. 




  Rien ne les différencie des touristes sinon que les drones-prière ont cessé de les surprendre. Ziva vient de gifler une abeille chrétienne qui d’une voix mielleuse les invitait à visiter le Saint-Sépulcre. Un bourdon musulman en position stationnaire au-dessus de la table projette désormais entre les verres une représentation holo du dôme du Rocher. Hilani prend la carafe d’eau et l’arrose. Il s’enfuit, crépite, zigzague, apparemment ivre et furieux. Voilà qu’un rabbi-drone s’avance pour leur faire la morale. 




  — Dégage, sale voyeur. 




  Noy s’est redressée, a fait un pas vers lui. Elle relève son t-shirt et lui montre ses seins. Il se hérisse et décampe. Les trois filles éclatent de rire. 




  — On va finir en taule. 




  Un nouveau morpion atterrit sur la table. Il replie ses ailes orange et forme une boule tressautante. Ziva essaie de l’attraper, il bondit sur sa main. Elle tente de le recouvrir, il bondit encore. Hilani et Noy s’y mettent. Il glousse de plaisir. Ziva réussit à le capturer. Une fourrure duveteuse se matérialise à sa surface. 




  — Il est gentil, lui, au moins. 




  — C’est un bouddhiste, je crois. 




  Ziva le caresse. Il se détend, s’allonge en une grosse saucisse chaude. 




  — Tu devrais te méfier. 




  — Il ne parle même pas. 




  — C’est un prédicateur comme un autre. 




  Il se raidit, se dresse sur de courtes pattes, des épines poussent autour de sa tête et dessinent un soleil vénéneux. Ziva le lâche de surprise. Il grogne et pirouette sur lui-même. Le drone catho est revenu. Il défie le petit soldat bouddhiste et l’asticote. Mais ils s’écroulent tous les deux. Leurs confrères pleuvent du ciel et les lumières s’éteignent. Noy les regarde avec dédain. 




  — Ils sont prêts à tout pour nous faire croire au jugement dernier. 








  FORT GEORGE G. MEADE




  ÉTATS-UNIS




  15:45




  Amanda aurait pu être peintre. Elle a fait les beaux-arts, comme il se doit. À force d’entendre parler du génie, elle a attendu en vain qu’il se réveille en elle. Amanda n’éprouve même pas de regret. Ses amis ont fini comme elle, loin de leurs rêves de jeunesse, ou sinon ils végètent à l’aide de subventions étatiques ou de projets farfelus financés par crowdfunding. Pas de pire moyen pour tuer les dernières ambitions. Tu n’as montré aucune velléité créatrice, mais on t’offre une rallonge pour continuer une paire d’années la vie de bohème et les nuits de beuverie où tu imagines l’impossible plutôt que de te reposer pour tout donner le lendemain. Amanda a mis le holà à cette bamboche. Elle pointe à la NSA avec son empreinte rétinienne. 




  Elle est devenue spécialiste des arrière-plans. Ses études laxistes n’ont pas été tout à fait inutiles. Le secret de sa compétence est gardé avec le même soin que le code de la machine Enigma allemande durant la Seconde Guerre mondiale. Quand des ravisseurs envoient aux familles des preuves de vie, Amanda les géolocalise souvent. Un numéro de série repéré sur un poteau électrique planté derrière un kidnappé et le tour est joué. Une chaîne de montagnes désigne aussi invariablement le lieu précis de la prise de vue. Une chaise déglinguée, une bouteille d’eau sans étiquette, une peinture écaillée aident Amanda à contextualiser une image et à dépêcher une escouade des forces spéciales. 




  Elle a ainsi découvert que Sara Cash utilise toujours des arrière-plans issus de webcams, sauf pour son nouveau show, copié-collé en toute probabilité d’une vidéo tournée durant une conférence InLine Global. Amanda écarte les talks des milliardaires et des politiciens. Elle se concentre sur les losers qui ont obtenu les audiences les plus faibles. Très vite, elle tient sa cliente : Devora Newton, une universitaire défroquée spécialiste de l’esthétique artificielle. Pourquoi pas ? Les machines sont de toute évidence plus travailleuses qu’Amanda et ses amis des beaux arts, mais guère plus fiables. Elles plantent au moment où la NSA a le plus besoin d’elles, et, en ce sens, démontrent un penchant très humain. 








  NEW YORK




  ÉTATS-UNIS




  15:45




  Gary est le moins visionnaire des journalistes de Wall Street. Quand les promoteurs ont lancé le concept de mini-logements, il a publié un article sarcastique intitulé  Qui voudrait vivre dans une boîte à chaussures ?  Pas doué pour les pronostics. Il a fini par juger cette chaussure à son pied. Depuis il frime en racontant qu’il habite au cœur de Manhattan. Un ridicule aveu de réussite. Alors que l’été rayonne au dehors, il se vautre dans son canapé-lit, autant dire son lit puisqu’il ne le replie jamais, et regarde Sara Cash annoncer la plus extraordinaire chose qui soit arrivée à l’humanité depuis longtemps. 




  Gary n’en perd pas pour autant ses réflexes professionnels. Son appartement a beau être minuscule, il n’en coûte pas moins un paquet de pognon et les traites tombent tous les mois. Cette affaire extraterrestre est peut-être l’occasion de gagner un peu de tunes à moindre risque. Le NASDAQ pique d’ailleurs du nez. Les valeurs sont à la baisse sauf celles des deux principaux fabricants de drones, le Coréen 3D Technology du jeune Li Li et le Californien Sequoia Robotics. Leur point commun : les deux firmes se spécialisent dans les drones spatiaux. 




  Gary ouvre l’historique des cotations. Quelque chose cloche. Depuis des années, les cours des deux concurrents progressent régulièrement, avec des sauts caractéristiques à chaque injection de fonds par des capital-risqueurs. Toutefois, depuis trois semaines, 3D Technology s’envole, profitant de l’apport de plusieurs millions de petits investisseurs, comme s’ils avaient anticipé l’annonce de Sara Cash. Dans le même temps, Sequoia Robotics ne bronche pas et ne bénéficie pas d’une forme de délit d’initiés. C’est seulement à l’annonce du contact par Sara Cash qu’un début de rattrapage s’opère, à contre-courant de l’ensemble du marché. 




  Gary se frotte les mains. Il tente le tout pour le tout. Il mise ses économies sur Sequoia Robotics, mais il sera éternellement un malchanceux. Sa connexion et son ordi plantent avant qu’il ne valide l’ordre. 








  TAIPEI




  TAIWAN




  3:45




  — Kaku, Sara Cash est en direct. 




  Ho, le robot vaguement humanoïde, secoue le bras de son maître. 




  — Kaku, réveille-toi. 




  Le jeune homme se redresse, un coude appuyé sur le matelas inconfortable du lit de camp monté dans un coin du labo. Ho augmente le volume. « Le message provient du système stellaire Gliese 581… »




  Cette fois, Kaku est réveillé. Son esprit en ébullition. L’humanité traverse une révolution extraordinaire. Pas besoin de faire un dessin. Il suffit de voir Ho à l’œuvre. Une autre espèce intelligente peuple déjà la Terre depuis la découverte du module sentient qui donne conscience aux machines. 




  L’annonce de Sara Cash n’est pas sans conséquence. Kaku a la tremblote. L’exploration spatiale ne nécessite qu’une technologie primitive. Les sondes robotisées Pionneer et Voyager, lancées durant les années 1970, ont quitté le système solaire. Un jour lointain, elles atteindront d’autres mondes. Si Ho était à leur bord, il transmettrait les salutations de l’humanité. Il pourrait même se poser sur une planète, la miner, y construire une usine pour se répliquer lui-même en millions de copies. 




  En 1948, John von Neumann a démontré la faisabilité de tels réplicants. Des simulations ont montré qu’ils pourraient conquérir la galaxie en quelques dizaines de milliers d’années. Mais les frères extraterrestres de Ho n’ont jamais pointé le bout de leur nez. Kaku ne cesse de questionner ce paradoxe. Il écarte la première hypothèse selon laquelle l’humanité est la première civilisation technologique avancée de la Voie lactée, fait peu probable puisque le Soleil est une étoile assez jeune. Restent deux grandes possibilités. 




  1  Une force mystérieuse a contré la progression des réplicants créés par une ancienne civilisation (qui sinon seraient déjà parmi nous). 




  2  Les réplicants ont rangé l’humanité dans leur zoo et se contentent de l’observer. 




   




  Qui a donc envoyé le message à Arecibo ? Les réplicants ou une force anti-réplicants pour adjurer l’humanité de stopper ses travaux sur les IA ? Les deux bras de Ho tombent le long de son corps tubulaire, sa tête ploie en avant, les lumières s’éteignent. Le message n’est pas pacifique. 








  OXFORD




  ANGLETERRE




  20:45




  — À quarante ans, elles ne savent toujours pas dans quel sens visser un boulon. Tu leur donnes une carte routière, elles sont incapables de t’amener à destination. Tu leur files du pognon, elles le claquent en fringues. Tu leur offres un poste d’enseignant, elles refusent d’user de leur autorité et préfèrent la conciliation. Résultat : les niveaux n’ont jamais été aussi bas. Nos étudiants sont des cancres. 




  — Garçon, une autre tournée de Taketsuru. 




  — Je n’en ai plus rien à foutre du politiquement correct. L’émancipation, l’égalité, la parité, tous ces artifices ne nous ont pas sauvés. C’est comme avec le réseau. Des zozos ont prédit un âge d’or et des décennies après tout est pire qu’avant : l’économie, le climat, le moral des troupes… Croire que de nouveaux droits ou une nouvelle technologie peuvent améliorer le monde est de l’intoxication intellectuelle. La nouveauté est néfaste parce qu’elle n’a pas fait ses preuves. 




  — Vraiment une merveille ce whisky pure malt. 




  — Avant, on dressait dans les couloirs des universités des statues pour célébrer les grands hommes. La constance du système et de ses valeurs s’exprimait dans le marbre immuable.  Finito les hiérarchies. On nivelle par le bas. Si tu n’es pas une poupée photogénique, tu fermes ta sale gueule mal rasée. 




  — Tu sens cette délicieuse base tourbée ? 




  — J’ai des marécages plein la bouche. Même les sciences se féminisent. Cette crétine de Melissa Mackenzie postule l’existence d’un maximum de complexité pour justifier les limitations de son sexe. Cette azimutée de Devora Newton suppose que les machines ne peuvent pas rivaliser avec nous parce qu’elles ne peuvent pas enfanter dans la douleur. Deux théories prétentieuses et réductrices, casseuses de croissance, tueuses d’espoirs, simples reflets des délires de notre époque. Depuis que nous avons cessé de croire à notre toute-puissance, nous nous agenouillons devant Gaia et ses prêtresses. Nous ne sommes que d’infâmes vermisseaux voués à la putréfaction. 




  — Garçon, pourquoi as-tu éteint les lumières ? 




  — Il est complice de ces créatures. Il veut me faire taire. Ils ont tous le même objectif. Ma lucidité les dérange. 








  KASHGAR




  CHINE




  3:45




  Un objet contondant est tombé sur le toit de la chambre. Ma hésite un instant. Il se demande s’il a rêvé. Une détonation résonne en lui. Il bondit hors de son lit et escalade l’échelle qui débouche sur le toit-terrasse. Un drone gît sur le dos, deux rotors brisés. Sa balise led clignote encore. 




  Ma se maintient à distance. Interdiction de toucher à ces engins. Ils définissent autour d’eux une exception à la propriété privée. Après un crash, difficile de savoir s’ils restent capables de se défendre ou si leurs caméras fonctionnent. Si oui, l’identification de l’intrus ne tarde pas, l’intervention de la police suit presque immédiatement. 




  Un bruit de papier froissé. Ma sursaute. Il lève la tête vers la nuit piquée de carlingues composites. Deux drones-livreurs viennent de se percuter de plein fouet. Emboîtés l’un dans l’autre, ils plongent vers l’étang de Donghu Park. 




  Ma aperçoit un raptor qui poursuit un messager, le pourchassé enchaînant des vrilles pour tenter de sauver sa peau. Étrange que de tels appareils disposent de code de combat aussi sophistiqué. 




  — On leur fait trop confiance. 




  Ma n’a jamais aimé ces bestioles. Impossible d’échapper à leur inquisition et désormais à leur folie. Brusques virages. Sinusoïdes entrelacées. Tonneaux. Deux camps s’affrontent. Les triades ont quitté les rues pour l’espace aérien. 




  Ma devrait retourner se coucher, se désintéresser de cette affaire, mais une forme émerge dans la nuit. Deux essaims dansent l’un autour de l’autre. Ces géants de lumière bataillent. Entre les raies des lasers promotionnels, ils se transforment en oiseaux de feu. Ils se mordent avec leurs becs, se déchirent avec leurs griffes, se séparent aussitôt, leurs flottes un instant brouillées, avant de reprendre consistance et volonté. 




  Ma est sûr qu’aucun humain ne pilote ce ballet. Les deux géants s’organisent d’eux-mêmes, fer de lance de forces invraisemblables, soudain déstabilisées, émiettées, jetées au sol avec la nuit qui s’épaissit et ne laisse visible dans le ciel qu’une espèce de colombe aux ailes bleues. En signe de paix ou peut-être de victoire. 








  MONTAUK




  ÉTATS-UNIS




  15:45




  Depuis qu’Adam Frank a pris sa retraite de professeur d’astronomie, il marche durant des heures au bord de l’Atlantique, sans jamais éprouver la moindre lassitude, assistant à un spectacle perpétuellement renouvelé. L’argent ne fait pas le bonheur, se dit-il, mais le temps, oui. La retraite est une bénédiction pour qui l’atteint en bonne santé. 




  Si Adam n’enseigne plus, il poursuit ses recherches avec un enthousiasme indéfectible. Sa montre lui envoie une alerte sur mot-clé. Sara Cash annonce un contact. Adam ressent une vive satisfaction. Dans un célèbre article, il a calculé une probabilité fondamentale. Si on suppose que l’humanité est la première civilisation dans la galaxie à développer une technologie avancée, alors la chance qu’une civilisation apparaisse sur une autre planète est inférieure à un sur dix milliards de trillions. Une valeur si infime qu’il y a fort à parier que d’autres espèces avancées ont précédé l’humanité, même si elles sont aujourd’hui éteintes. Ainsi Adam est devenu un archéoastronome, persuadé que tout signal reçu sur Terre ne peut qu’être un vestige, voire une transmission automatique émise par une sonde capable de s’autorépliquer et d’explorer indéfiniment l’univers. 




  Adam a théorisé que, loin de devoir nous effrayer, ce signal devait nous pousser à réfléchir à notre propre histoire et nous demander comment ne pas finir comme les civilisations antérieures, et qui en quelque sorte nous adressent des messages de mise en garde contre leurs erreurs, potentiellement bientôt les nôtres. 




  Adam a essuyé de nombreuses critiques. La plus commune : nous n’écoutons pas nos sages alors pourquoi écouterions-nous ceux de civilisations mystérieuses. Adam a répondu qu’ils avaient peut-être découvert des arguments chocs alors qu’il était trop tard pour eux. On lui a répliqué qu’il était trop tard pour l’humanité, ce à quoi il ne croit pas parce qu’il a foi en l’insurpassable génie humain. 




  Il coupe le show de Sara Cash, poursuit sa promenade. Que désirer de plus que le grand air ? 








  MUTITJULU




  AUSTRALIE




  5:15




  Woollarawarre est un nomade Anangu. Il a parcouru les pistes et chanté les chansons des anciens, avant de quitter son territoire natal pour étudier à Sydney, puis à Londres. Il a exploré le monde où il est devenu un marchand d’art réputé. Il a fait la fortune de centaines d’artistes aborigènes, sans jamais éprouver lui-même le besoin de produire la moindre œuvre. Pour réussir dans son métier, il faut admirer les créateurs, ne jamais se mettre en concurrence avec eux, sinon la frustration finit par vous trahir. On ne peut être des deux côtés de la barrière, pas plus qu’un grand éditeur ne peut prétendre être auteur. Une telle idée ne doit même pas lui traverser l’esprit. 




  Woollarawarre est revenu dans son village pour y mourir. Tout au moins il le croyait. Il loge dans un camping-car à l’air conditionné défaillant. Il se réveille tôt et attend que les contours rouges du monolithe d’Ayers Rock se dessinent au-dessus du désert. La seringue de Longue Vie est devant lui, sur la table. Il essaie de lui résister. 




  La première fois, il n’a rien ressenti. Le vaccin s’est glissé en lui sans lui échauffer le sang, sans lui exploser le cerveau, sans lui procurer le moindre bien-être. Woollarawarre s’est juste surpris le lendemain à descendre du camping-car au lever du jour pour faire quelques pas dans l’air encore respirable. Au bout d’une semaine, ses douleurs articulaires ont disparu. Il s’est injecté la deuxième dose, puis la troisième. Dorénavant, il peut marcher durant des heures, retourner sur les pistes, ressusciter les chants des anciens. Il n’a pas besoin d’un scanner pour lui prouver qu’il rajeunit. 




  La seringue lui fait de l’œil. Elle le possède. Il rapproche les prises pour accélérer le processus de régénération. La Longue Vie rend dépendant. Woollarawarre a renoncé à sa liberté. Il se sait sous tutelle, comme tous les milliardaires capables de se payer la drogue. La clim s’arrête. Il s’en moque. Il ne craint pas plus la chaleur que le froid. Il est immortel et esclave. 








  GOHEUNG




  CORÉE DU SUD




  4:45




  Les projecteurs illuminent la fusée Naro V, dressée au bord de la mer de Chine, en face des côtes du Japon. Sa tête abrite cinquante drones spatiaux à propulsion solaire, profilés pour surfer les vagues de photons. Ruben Rock n’aurait manqué pour rien au monde le lancement. Les bookmakers n’ont jamais enregistré autant de paris, plus que lors d’une Coupe du monde de foot et d’un Super Bowl réunis. 




  Dans la salle d’observation du pas de tir, les journalistes entourent Ruben, avec l’envie de le courtiser. Il aime que les foules adorent son génie. Avec son challenge Terre Lune Terre pour les drones de moins d’un kilo, il a rendu obsolètes les sports motorisés à la mode au XXe siècle. Les sponsors se tournent vers l’espace, le nouvel Eldorado, accessible au moindre millionnaire grâce aux sondes miniaturisées inventées par Li Li et ses ingénieurs. 




  — Quel coup de chance. 




  Les journalistes se précipitent pour écouter Ruben. 




  — Sara Cash annonce un contact au moment où ma flotte s’apprête à décoller. Nous ne pouvions recevoir un meilleur hommage. Les extraterrestres s’adressent enfin à nous parce que nous sommes désormais capables de nous joindre à leur confédération. 




  Vingt secondes avant la mise à feu. 




  — Ruben, qui est votre favori ? 




  Il pense à InLine qui a engagé cinq drones dans la compétition, embauchant les pilotes les plus chevronnés et les informaticiens les plus avant-gardistes, investissant dix fois plus que les autres concurrents, dont certains pratiquement anonymes ont eu du mal à payer leur ticket. 




  Dix secondes. Ruben détourne l’attention des journalistes vers le compte à rebours. Il tape du poing sur son cœur. Il ne simule pas son émotion. Une nouvelle ère débute. L’espace n’est plus réservé aux gouvernements, il s’ouvre au commerce et au jeu. 




  La tuyère crache un épais nuage blanc qui dessine deux testicules rabougris. Les flammes jaillissent et la fusée s’ébranle, se couche, s’écrase, explose. Plus aucun moniteur de contrôle ne fonctionne. 




  — C’est un attentat. 




  Ruben calcule en même temps le montant de la prime d’assurance. Il pourra très vite s’offrir un second lanceur. Personne n’arrêtera la course au progrès. 








  GOHEUNG




  CORÉE DU SUD




  4:45




  Quarante secondes avant la mise à feu. Jimin aimerait ne penser qu’à la prouesse technologique et à l’art de miniaturiser les sondes spatiales pour en faire des produits de consommation courante. Elle rêverait d’incarner avec innocence son rôle de géniale technicienne, spécialiste des drones à propulsion solaire. Elle se voudrait une startupeuse ordinaire, mais cette idée lui donne la nausée. Ses collègues dans le business forment une meute assoiffée de fric. Sous prétexte qu’ils créent du travail, ils se croient tout permis. Quand elle évoque Monsanto tueur d’agriculteurs, Shell empoisonneur de nappes phréatiques, Samsung employeur d’enfants, ils haussent les épaules. 
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